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B U L L E T I N

On est très-inquiet dans les couloirs^do la
Chambre.

Les points noirs se multiplient.
D'abord — grave éventualité — la santé

de M. Grévy décline toasJes jours. L'acci-dent
de mardi n'est pas le premier qui se

fioit manitesté depuis quelques mois. Et, à
l'âge du Président, la fréquence de ces indis-positions

est toujours un mauvais signe. ,
Que M,.Grévy vienne à mourir, les répu-rii

bUcàins seront pris au dépourvu.
Personne ne sait, i cette heure, quel nom i

serflit capable de réunir une majorité, telie' l̂
ment la machine républicaine s'est désac-cordée

depuis la démission du maréchal^ d^i
Mac-Mabon. ^

Les affaires publiques s'ep vont à la d é - |
rive, en plein désordre.

Les questions budgétaires semblent in-^,
solubles.

A la Chambre, un parti imprudent sou-tient
l'administration de M. Tirard, donj!^

rinexpériençe^ soulève les. protestations efi- <
frayées de tout le monda financier. *'
Pour la première fois, depuis la désas^^

treuse liquidation de la guerre, le budget dè^
la Fronce est en déficit. m

Les aS^airei subissent le contre-coup dé^
ce déQcit, et les eour» de la rente fléchissent^i
de jout,.en ĵaur.
Le groupe le plus compacte dos républi-cains,

l'union républicaine, menace de se di-;i
ïiser, èt la majçrilé parjlemerilairedevient de^|
plus en plu»^ iiVçerl&îae. r ,(i
Lai>èp)rise dès travaux ou plutôt des que-^,

relies parlementaires nous fait voir que la
Chambre,est inoafMèle desuiveeuinelignë^
de conduit© déterminée. , - - « 1
^ Si le cabinet D**.pas «ncore été aHttqué^ô!
n'est-ce pas surtout parce que l'embarras

81 Feuilleton ûo Viého Saumurol».

La Tengeance de GeneTiève
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CHAPITRE XX '
• -{Slittai) •-.

Cette toit, la charité. mAme ordonaBit la silftqca :

Eli? »e souvenait trop do U mort d'Afflonio,
"Iñilée pst, lo. crt^el, refus, qu'opposait Lucy de i
'«CiToir la bénédicti«n ilo prêtre.
Il répétait anxieux et blâme : : ¿ i í
~- Le msriaga religieux... lleât-ella accepté ?
Gene»iève reieTj la télo j . j g«t)
•~ Demaniiez-lfl loia elle-naôiuai la-VOiei. t;
Lucy l'appwçhait en effet i d'on pas de reine,ii

'®il sombre et la pbyaionomie rigide* ; sip «t
0̂ balcon, ouvert sur le dôrae de platane, elle

^^&it ei^eo^ya,,^(^.^}o queition de son fiaucé, et'>
"^f e, iutrôpiiie» elle' apporlarl 1« réponse.
}^ la voyant, le malbetitreof cfBeier i « t srisi I
''*'•> trouble douloureux. Sa loyauté indignée, sa
''0ï8nçe,prplond5(»0t»o«levaiiaat contre la fesamaî^

it M-ai» comíais la,laut8tle ne point auscalter-^
^••9 aolagj^jyi'^ ,^ l^l¿,,4iÍBamté, î'

est grand pour trouver des hommes résignés
à l'ingrate mission de gouverner, et capa-bles

de la remplir ?
Au milieu de ce désordre des groupes''

parlementaires, au miheu de ces incertitu-s
des déplorables, cette Chambre agitée ne*>i
sachant sur quel pied se reposer et s'affir-^
mer, il y aurait peut-être un moyen^ d̂d^'^
salut. '!^f^^Xï
s Que le cabinet prenne une attitudeferraoei
et résolue. •><

M. le-président du conseil'est un honnête |
homme, il a pour lui cet avantage très-grandj'
de ne pas être un ambitieux et ^d'avoirac-^t
Cepté le pouvoir par désintéressement. . aai»
Qu'il fasse preuve d'énergie, qu'il se 'sê^^

pare do M. Tirard, pour rassurer le monde^
des affaires ; et qu'il inûpose au.]Pà.rlèment(
ses idées modérées. «
I Peut-être se formera-t-il ài sa suite une^'i
majorité, qui-no demandera pas mieuxqué'^;
de l'aider à rassurer la Fraiîçe >apoty;ée e||
découragéë^^^:i:';. . .:,nufcs»»'00 .-'ùisSA

Peut-être a^ssi ses effort*seroatailstinia-n
tiles ; mais, quoi qu'il en soit, ce moyen esM
le seul qui puisse donner des résultats. .J*^
Sinoh, notis continuerons à être entraîné^ i

à vau-l'eau, entre la faiblossengouverue-tj
i^enlale et l'anarchie parlemantaire. 0
: Qu'il ait ou non des chances dé succès-^ ié*^^
devoir dé M. Duclerc est, croyons-nous, d^"^
parler haut et ferme. '

Chronique généralè?^^^»̂ ^'^

i J l i id i ; Ift commission du budget s'esto
réunie et a tenu une laborieuse séance. M,'.y^,
Ribot, rapporteur général, a exposé les,|
difficultés qui résultent de l'abandon de lâj
convention avec la compagnie des cheminS|ô
de fer d'Orléans et examiné ensuite les
moyens propres, selon lui, à équilibrer le
bi^dget. Les cent (aillions disponibles de M.
Tirard ne se sont décidément pas-retrouvés ;
le pluviomètre était en défaut. Dans un«
grand et substantiel discours, M. Ribot a'

. • • • . ' ;!

' Los situatioD( violentes n'effrayaient pas l'auda*'
pelouse Locy. Il faljçit du reste qu'elle affirmât son
'^empire. Elle était fille de fiourgeal l'exilé «quiBU^
transigea jamais -Bi
^ — Vous parliez de moi T fit-elle avec bauteur. i
\ Et ses yeux superbes semblèrent fouiller jusqu'au
jcoaur du capitaine.

— Pourquoi ne m'avoir pas dit votre vie?..,
toute votre vie , madame ? pronodça tristemen^^
celui-ci.
l-'M"avéi-vous jamais interrogée ? ..^{"j^ g ,
— Je ne m'en croyais pas le droit» jé vous

estimais si haut !...
|jq - iEst-ce à dire que j'aie descendu d'Un degré'
jeidapsvotre précieuse estime?

— Il serait facile de le remonter, Lucy. J'ai
appris... comme on reçoit un cojupide çiasse ofk
plein front... votre mariage h Londres, et sa légali-sation

à Paris ; et c'est à voua qu(»je demande...
•f II s'arrêta, effrayé de ce qui pouvait lui êtiji

ifépondu.
Une défaillance, trop natur<ella, hélas 1 lui, fil>

Bubiteiuent redouter la clarté qu'il sollicitait tout à
J'beurc. Qu'allail-il apprendre 7... et que ferait-il?
c — Vous ma dojoiandez? fit-elle impassible.

Mais la faiblesie.^tait passée déjk. . iap , \ i
— Jo TOUS demande, si le temps... te tétbpë*

•ieul... vous a manqué pour recevoir, sur vatie
jÉnion, la sauction del'Églita ?• >i.ue!iaU-l3;ii09i

exposé le danger qu'il y aurait à imputer
l'insuffisance des ressources à la dette flot-tante

qui supporte les dépenses des grands
travaux jusqu'à concurrence de 4,180 mil-lions.

Le système de grands travaux publics de
M. de Freycinet coaiprenait à l'origine 5
milliards pour les travaux publics, dont un
pour la guerre et la marine ; il atteint 10
milliards et progresse de 4 00 millions par
an depuis 1879.

On ne pourra donc, vu surtout le peu
de faveur du 3 0/0 amortissable, exécuteri
ces travaux en 4 0 ans, ni même en 20 ons,-

11 est urgent d'aviser.
M. Ribot propose de consacrer toutes les.

ressources aux travaux en cours et de né'
pas engager de travaux neufs. On pourrait,
ainsi opérer, d'accord avec le ministre des'
travaux publics, une réduction de 25 à 40,^
millions en 4 883 ; on imputerait le reste des'
dépenses jusqu'à concurrence de 60 mil-*
lions sur la dette flottarfte.

Cet exposé, qui n'aboutit qu'à pallier lei
mal, a été très-applaudi, carie commissiott;
sait se contenter de peu. i

M. Mélinea eu le courage de soutenir le
système de M, Tirard. M.Hugot a demandé
que la réduction flit poussée à 4 00 millions.
M. Sadi-Carnot, au contraire, voudrait
qu'on adopiàt 20 millions comme chiffre
maximum de la réduction. A la requête de
M. Rouvier, la commission a remis à un^t
aptre séance toute décision. mútíia

'On s'est beaucoup entretenu dans les^„
Couloirs de l'affaire des 60,000 fr. alloués à|j
M«' Lavigerie. Les opinions sont fort con-'^
tradicloires quant à la désignation du mi-'^
nistère qui a engagé ce crédit. Voici toute-j^
fois C e qui paraît ressortir de tous ces petits,,
débats:

La mission fut confiée à M«' Lavigerie par^,
M. Barthélémy Saint-Hilaire, et les frais en,,'
devaient être faits parle budget secret dii.,.
ministre des affaires étrangères. Quand i y
fallut solder cette dépense, on s'aperçut que ĵ,
ci ŝ fonds étaient épuisés, etjoh a donc été,

ot,

f îEUe se redressa allière et cassante.;
— Le temps, oui... mais, ma volonté^j.-^^^^.,^

déclara-t-elle d'un ton bref. ^^.^^^^j,
Le capitaine Hubert tressaillit.
j — Et... cette volotité... s'étendrait aussi à la^^

réalisation d'uno seconde union? interrogea-t-ij'jj,
sourderâent. ...

A peine ce mo1 impertinent fut-il tombé de se?
jjlèyres, que Lucy, frappée de la contraction 8ubitej.j
•des traits de son fiancé, se sentit, d'instinct, entrée^
dans une voie dangereuse.
Prompte à mettre un masque souriant sur sa^^^

physionomie impérieuse, elle ajouta d'une voix,j,
singulièrement adoucie :

— J'étudierai, s'il le faut, cette grosse question, ^
monsieur, sans qu'il soit indispensable de soumet-j^,
tre davantage mes intentions à un véritable ioteir-
rogatoire... car, vous me mettez sur la sellette,*
me>n cher capitaine, ni plus ni moins qu'une cou-^'
pable.

La volte-face habile venait trop tard. Quelque
chose— dans l'aveugle confiance de l'officier—* ">
venait de se rompre et qui ne pouvait sé redouèr./^"
— Ne prenez pas la peine do sonder vos sentl>i3

^bents à cet égard, madame, reprit le capitaine^ 1
^àvec dignité ; les miens sont invariables.
'V' —Monsieur, vous désiriez savoir si" je respecta
les usages de l'Eglise ; non, car je ne crois pas à

obligé de revenir à une imputation sur le
budget des cultes.

En réalité, ce serait donc le ministère
Freycinet qui aurait ordonnancé celle dé-pense

de 50.000 francs.
L'administration des cultes était alors rat-tachée

au ministère do la justice dont M.
Humbert était titulaire.

Depuis que l'on sait que l'affaire de Mont-
ceau-les-Mines sera jugée par la Cour d'as-sises

du Puy-de-Dôme, les anarchistes d e
Saône-et-Loire ont déjà envoyé des délé-gués

à Riom pour étudier l'esprit d e la po[-
pulation.

Avis e n a étédonné par l e secrétaire géné-ral
de la préfe'Cture faisant fonction d e pré-fet,
en attendant l'arrivée d u successeur d e

M. Gloize.
Des mesures vont être prises pour aug-menter

l'effectif de la garnison de Riom.
L'affaire de Montceau-les-Mines, dit la

jFranf^yiendra J eA f i b ^ l é s e m h t e » t . .

* *

Le ministre de l'intérieur vient d'adresser
une circulaire à tous les préfets, pour leur^
demander de lui faire connaître, dans la>
plus bref délai possible, si l'ïntematipnalej;,
n'a pas des affiliés ou des cooçiitésdaQSleurs
départements. _¿..^^^^:.,

Les laîciseurs sont sans, pitié, pour la
pauvre monde. iumoD al ov?;'

On annonce que le préfet de la Seine va,
faire enlever les croix qui s'élèvent au centre
des cimetières parisiens.

Cette mesure est un outragé à IJEt piété du
peuple. On oublie, que c'est au pied de ce
pieux mfahument que sont déposées les in-nombrables

couronnes destinées à ceux qui
dorment dans la fosse commune en atten-dant

leur bienheureuse résurrection.
Un pareil vandalisme n'est pas seulement

une grave injure faite au catholicisme, mais
il témoigne encore du profond mépris des
é^des^armen s ĝp^^

rfiglise, mais si voua vous adressez à la feiatpo du
monde, je puis subir ce qui vous agrée, «aat» .'saf
— Souffrez qu'en chrétien convaincu, — dont

l'imprudence se peut encore réparer — jo tienne,
madame, à placer hmon foyer une épouse chré-tienne,

et à donner une nière chrétienne aux en-,1
fants que la Provideiice pourrait m'eovoyer. . 3
L'accent était ferme, lo visage énergique. U.n%y

lueur intérieure, plus forte que la passion hun»9,iae!, -
la Foi, illuminait le front de l ' o f f i c i e r .> ,/ A ,
Il salua très-respectueusement et fit- uij Pjw.

arrière.
M™» Boldini l'enveloppa d'un regard terrible, oîi

luttaient le reproche, l'orgueil et le regret.
La tête se releva plus hautaine, le timbre se fit

ĵPlus tranchant.
j — Heureuse explication l lit-elle avec uua san-glante

ironie ; nous auriens fait la conlre-partia du
mariage 40 mon intorjlun^ frère et do la toute
charmante .cléricale ,.q»ç, ;V,o,us savez. Adieu,
monsieur!... je ne suis pas de la p^le dont on fait
les convertis.

*1 Et saluant aussi, de très-haut, elle retourna vers
la maison.

Le capitaine ne la rappela pas, no «0 précipita
pas pour la retenir.

Les spectateurs de celle gçènosuprô.ri^e u'ostr/;,,
sayèrent même pas une prolestaUon,Leur glacial .
silence, qui froissa Lucy comme une iusulie, l'ac-



On écrit do Vienne que la police autri-
chienne a arraché de» placards séditieux
annonçant que les ouvriers feront un tnos-
sacrodo bourgeois le mémo jour h Paris,
Madrid etVienne.

Les bombes en Vendée.

On lit dans VKfpirance du P e u p l e :

« Un de nos amis nous disait hier : « La
crise socialiste semble apaisée ou du moins
ajournée ; c'est à peine si la preste relève
quelques lettres do menaces non suivies d'ef-fets.

»
Nous sommes moins tranquilles que

vous, lui répondions-nous ; ce qui vous
semble un apaisement, n'est que le résultat
d'un mot d'ordre, qui prouve que le socia-lisme

conjuré est prêt à reprendre l'oeuvre
de destruction commencée.

La criminelle tentative dirigée contre
notre excellent ami, M , Pool de la Roche-
Saint-André, dans la nuit de mardi, est
venue justifier nos crainte». Les menaces
ont été presqu'aussitôt suivies du plus
odieux attentai, et c'est grâce seulement au
saogfroid de M. de la Koche-Saint-André
que sa famille et lui-même ont été préservés
d'une mort certaine et sa demeure d'une
ruine complète.

Nous no pouvons terminer ces réflexions
sons rendre un éciotont hommage au cou-rage

de SI. de la Iloche-Sainl-André. -— 11
u montré comment il fallait répondre aux
attaques du sociolisme; il a montré que <)é-
sormais il était nécessaire de pourvoir pat
soi-même à sa sécurité, quand le gouverne-^
ment no savait pas l'assurer. ^

Rocheservière, 1 5 novembre 1882,
Monsieur le Directeur,

L'un do nos amis les plus justement
estimés, et portnnt si dignement un nom
cher à la Vendée, M. Paul de la Roche-i'
Saint-André, reçut, il y a quatre jours, la-
lettre anonyme suiT&nte (je respecte l'ortho-^
graphe) :

Citoyen de la Roche Saint-André, nous,
y icotinaissoni ton domicile, tes allures,lé--
î ; gltimistes, tu passe pour un chef déter-f
» miné. Nous cpunaissoni ta bravoure, ttr'
» sawras, citoyéft, que ta tête est mise à'
» prix ; le poignard ou la dynamite fera
» ion affaire dans queques jours.

» Bande anarchiste de mineurs,
» Vive le drapeau rouge I
» Ni Dieu ni maître I
» Vive la Commune ! »

u
L'adresse portait la suscription suivante;^

avec le timbre de Rocheservière: Citoyeoï
de la Roche Saint-André (Paul).

L a Rocheservière.
(Vendée).

M. de la Roche-Saint-André, cela va sans
dire, fit de cette saleté anonyme le cas que
tout honnête homme en etit fait à sa place„
Nous étions loin de nous attendre à ce que
ces infâmes menaces seraient si prompte-
ment suivies d'exécution, biuùnn tuisu

Celte nuit, à minuit, notre honorable ami
fut réveillé dans son premier somtneil por le
bruit d'un correau de vitre de sa chambre à
coucher qui se brisait ; en môme temps, un
projectile, mèche allumée, pénétrait dans
l'oppartement et lombait au pied du lit.M.
de la Roche-Saint-André, avec autant d'é-nergie

que de présence d'esprit, saisit la
bombe et h rejeta violemment par la fenê-tre

; en môme temps, armant son fusil de
chasse, il le déchargea par sa feiiêiro dans
la direction où il entendait fuir les assas-sins.

Aux détonation.^ do l'arme à feu succé-
doit immédiatement une troisième détona-tion,

celle-là formidable. C'était la cartouche
de dynamite qui faisait explosion sur le sol,
dans lemilieu du jardin où M. de la Roche
venait de la projeter, sauvant ainsi sa mai-son

et lui-même de la plus aQ'reuse destruc-tion.

Pendant ce temps, les malfaiteurs s'en-fuyaient,
à la faveur des ténèbres, pardes-sus

le mur du jardin, et l'on trouvait cloué
sur la porto de la maison, dans l'intérieur
même de l'enclos, le placard suivant, enca-dré

de rougo et orné de poignards dessinés
par une tuain assez habile :

« Comité révolmionnaire en permanence
» ici... Ta tête va sauter, citoyen P a u l.
» Elle vaut de l'argent. Elle nous sera
» payée bien plus chère qu'à tes calotins,
> qui v-.nl te mettre dons un trou.

» Vire la dynemile !
» Vive ledrnpeou rougo!
» Tu mourras avant C h a m b o r , toi qui

l'aime tant. i>>

Tout commentaire affaiblirait la portée
de ce récit. Il est utile cependant que ce fait
soit rendu public.
Nier;t-l-on maintenant que les croche-

tours, por leurs maximes et leurs exemples,
aient engendré les assassins ?
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur,

l'assurance de mes sentiments distingués.
U N D E vos ABONNÉS.

P . - S . — Le juge de paix et la gendar-merie
ont ouvert immédiatement une en-quête.
»

É T R A N G E R

^ RossiE. — Parlant, à la date du <4, de la
situation intérieure de la Russie, le journal
le Golos s'exprime de la manière suivante :

« Nous, grâce à Dieu, nous pouvons en-visager
avec calme les événements qui se

produisent en Europe. Nous voyons claire-ment
que la cause du mal est la question

sociale. V'!
» La crise qui menace l'Europe est pour:

nous une grande leçon. Elle montre que
toutes les réformes et toutes les formes poli-i
tiques ne peuvent donner une prospérité
durable à un poys, s'il n'est pas solidement
organisé au point de vue économique ; mais
cela ne veut pas dira qu'une bonne politi-que

économique puisse donner le bieii-être

conipagoa dans sa retraite.
Lui fallait-il donc admettre — punition raffinée !

— fue, dans les questions do croyance, la cons-cience
prime le cceur 7

A peine hors de vue, Lucy mordit son mouchoir
pour étouff«r une plainte de rage.
Elle pénétra follement daos sa chambre, repoussa

ses enfants qui iccouraient b sa rencontre, et, la
voyant si pAle, voulurent la caresser.
— Laissez-moi ! dit-elle avec viólense, vous me

fatiguez I , . . Allez vers votre gouvernante, dites-lui
de faire mes malles immédiatement: nous parlons.,.
Allez!... mais allez doucl Nous partons, TOUS

dis-je.

— Avec le capitaine Hubert ? dit naïvement le
petit Francisque.
— Le capitaine Hubert?,., qu'on ne m'en parle

plus jamais 1
Les enfants, tout effrayés, disparurent.
Alori, la femme indépendante, saisissant une

photographie du flaneé qui venait de rompre avec
elle, la réduisit eu miettes, tandis que des phrases
entrecoupée» «'échappaient de se» lèvres blême».

— MaiiOD maudite!... otticier BAOS parole I . . .
Oh ! i l parle de sa couscience !,.. il pirle dosa
foi I... C'est donc quelque chose, pour un homme
fort, la conscience?... C'eut doue vrai, pour uo
homme intelligent, la toi ?... Je l'aimais... Je le
bais II.. Je Ui bail tout !... oui,|qiôtto cette cléii-

cale étrange, que je ne pouvais ni détester tout à
fait, ni aimer réellement... Elle a triomphé, avec
sa « Providence... » sa• punition divine... » sa.
«main de Dieu a; oh!... oui, oui. si c'est s»
Providenca à laquelle je ne eroi» pas, qui oe«
frappe, je suis punie... punie... punie... i
Elle se rcnversK sur u i fauteuil, levant ses mains,

crispées sur son front, souffraat dans ses senti-ments
secrets, ulcérée dans son orgueil, impuis-sante

à venger un abandon cent fois, mille fois,
mérité. j

La libre-pensée, dont elle était si fière, ne la^
défendait plus contre autrui, ni surtout contre ullo-,,
même ; do son indépendance insolente naissait U
blessure, dont son coeur de révoltée saignait.
Et. vaincun celle fois, des larmes, do vraies lar-mes
de femme atteinte dans l'intime do sou ôtre,^

tombèrent de ses yeux brûlants. I,
,j {A suivre.) CLAIKE DE CHANUENKUX.

Une bande joyeuse s'amusait, chez un reitsura-
teur & la mode, à jeter des débris d'builres du haut:
d'un cabinet donnant sur le boulevard. ,

Passe un monnieur qui reçoit quelques-uns de
ces coquillages sur son chapeau.
Il lève les yeux, et s'adressaot au groupe d'une'

voix docte :
— Dites donc, là-haut, vou» feriez bleu do ne

pas jeter vos maisons par tes feuôtrei,

ou pays, si le gouvernement n'est pas bien
organisé.

» C'est pourquoi nous pensons qu'il se-rait
irès-dangereux do sortir de la voie ou-verte
à la Russie par les réforme» de l'empe-reur
Alexandre II. »

Le T a g e b l a t l , de Berlin, annonce que la
direction de la presse russe a interdit aux
journaux do donner des nouvelles sur les
chemins de fer que l'on construit en Polo-gne.

D'après une dépêche do Saint-Péters-bourg,
publiée par la G a s e t U dt F r a n c f o r t,

le directeur supériour de la presse à Saint-
Péteribourg a interdit, sous peine de la
suspension, aux journaux la publication de
toutes les nouvelles relatives à la construo-
lion des chemins de fer stratégiques sur les
frontières sud-est de l'empire.

BULLETIN FINANCIER. Initigl
Paris, 17 novembre.

Les t.'ndance» du marché deviennent de jour en
jour plus défavorables; co fait ne saurait être con-testé,

et il semble, quand on voit U rareté des con-treparties
qui s'offrent aux ordres de ventes, que la

spéculation tout entière soit engagée dans le môino
(•ens, c'est-i-dire h la baisse.
Les vendeurs exploitent les mauvaises disposi-i

lions delà place et écratent les cours. ;
Le 5 0/0 detcend à 113.80 et oscille autour de

113.90 à 113 85 ; les rentes 3 0/0 n'ont pas été
épargnées ; le3 0/0 a fléchi à 79.70, a repris à
79.90 et revient à 79.80 ; l'amortissable, dès l'ou-verture,

recule à 80, et 6« relève à 80.30.
Les valeurs se ressentent dans une mesure assez

large do la situation diplorablo dans laquello sa,
trouve In marché. ^
Nous voyous coter 5,220 surU Banque de France,'

1,040 sur la Banque de Paris. i
Le Crédit Foncier lui-même réagit h 1.330.
L'occ»sioo est des plus favorables pour l>-8 capi-taux
d'entrer dans cette valeur, car il est certaio,^

qu'on ue demeurera pas à des prix aussi bas que
ceux cotés actuellement, il y a donc des avanta-3
ges séiieux à acheter, la baisse étant terminée.
Bonne tenue des Magasins Généraux do Franco et

d'Algérie, on ne saurait mettre en portefeuille un
titre ayant autant d'avenir que celui-ci.

La bonne situation du Crédit Provincial et de la '
Banque Centrale de Crédit « ramené ver» los ta-^
leurs de ces sociétés nombre de capitaux ou quêtqp,
de placement! de toute sécurité. 'l
Le» titres du Suez sont faibles à 2.510.
On traite à 1,547.50 le Gaz ; à 470 le Panama.
Parmi tes actions de chemius de fer, citons la.)

Lyon qui reste ferpie à. I M O i l'OrtéMs pard,}! Jbr.i

Clirouique Locale el de i'üiiesl.

^ I De divers côtés nous parviennent de»
nouvelles au sujet du mauvais temps. Les
rivières débordent et les travaux dea cUt^mpg
se trouvent suspendus. ' ; i ,

Et ce qu'il y a de pis, c'est que nous n'en
avons peut-être pas encore fini avec le mau-vais

temps. Voici, en effet, la dépêche du
bureau météorologique du New-VorkHérald:

it Neu)-York, 15 novembre, minuit.
» Une grande perturbation traverse l'At-lantique

au Nord du 40*. Elle arrïterA^en
augmentant d'énergie, sur les côtes de 1«
Grande-Bretagne et de la Norvège, entre le.
«8 et le 20.

» Du Sud, tournAiit vêts rOuest. bour^^
rasques et forts vents. Temps orageu| «uf"
l'Atlantique durant la semaine. #"

Par suite des dernières nouvelles reçues
sur l'état des affluents, la Loire, après une
nouvelle oscillation, parait devoir atteindre
la cote de 4-30 àMontjean le 48novembre,
vers 8 heures du matin.

fa nuit dernière, la Loire à Saumur a cru
de quelques conlimètres. ibi )•.! i !, »

' A C T E D E PROBITÉ. — Le C o u r r i e r d'Angers
publie les lignes suivantes qui font honneur
à un habitant des environs de Saumur:

« U y a quelques jours, un de nosven-,
deurs, quittant Saumur, perdit son porte-
monnaie contenant une somme de 18 francs"
environ.

» Heureusement ce porte-mounaie fut
retrouvé par M . Georget-Bellemère, de
Cizay, qui, en se rendant chez lui . s'in- '
forma tout le long de la route pour savoir à
qui appartenait cet argent. Arrivé à Cizay ,
M . Georget-Bellemère,. doiaLlei ificbercheK-i

avaient été infrucluo¡iZ***^^9isw
vaille à la mairie. ;Ï7' S o l ^ r ^
porto-monnaie, un de n J ' ^ P ' ^ C l ' ' » ^
rentré en possession do ' « ' ^ C '
croyait perdu. C'est c« , «fR n̂ '
.ignalocet acte do probiï"^««f
cierM.Georgel-Beiai' î " ' '

rreeccPeeavvreeuuassreerdêàteésMmpooninslritseetsuéiàrl-iLBelea. tnMlagye-a„i''r̂ ï'l*'û̂o'i«ïjua,xJ;
VOTES D E NOS DÉPUTÉ8

La Chambre a voté par an» „ .
4 »6 le chapitre III du budget dlS/^^^^'^
r Ont volé pour: MM. Béni?S"'*'"-
^de Maillé, de Solond'rS^^^^
Freppel. —»*'

Ont votó contre : MM. Burv «• « "
(Alexis). """'y M.Í114

: La Chambre a voté par 361 voir
95 que le traitement dû^tux (iesserv«n>'
serait plus qu'une « allocation »

Ont volé poMr cotte haineuse ôi i».,. .
— o n : MM. B u r y . K ' ^ j K ^

v o ^ " : ^ ' ' ' ^ " ' ' " ' ^ " " ' " - » - ' ^ " ' - ^ ^ ^

Le crédit de 816.200 fr. proposé pourle,
bourses des séminaires a été voié par u l
voix contre 2 3 8 , - ces dernières volaiîl
pour la suppression.

Même vote que le précédent.

; >•>!:!f!8 c i UitiJiUlliyV»';» '!-

' Ates:
M. Hervé-Bazin, conseiller municipal,a

informé M. le maire d'Angers, qu'à la pie-
mière séance du Conseil il interpellerait
l'administration sur les agissements du
police municipale et sur les mesures que;;
l'administration entend prendre pour nssu.'
rer la liberté individuelle des habitants delà
villed'Angerfi'i.-"^ ïi.u; i i

» ' L'£t»i7i annonce que M.Launay, soQ ré-«
dacteur, va adresser à M. le procureur géné-ral

une plainte contre H. BoiscommuQ
commissaire central, à raison de l'arresta;-|

. tion arbitraire dont il a été victime. ¡¡¡j,

Notes d'orÎ — Une touchante cérémonie l^f^
eu lieu mardi à l'église Saint-Joseph, M.
M" Couderl assistaient à une messe anni-versaire

de cinquantaine de leur mariage el
célébraient leurs noces d'or. Cette céréoionii,
réunissait les enfants et petits-enfnnts de ces
beaux vieillards, venus se joindre en un
jour de fêto à leurs grands parents. . "

[Courrier d A n g e r i . ] ' f

G RA N D - THÉATRE D'ANGERS. - Aujourd'lia},,i,
samedi. Après le b a l et L a l l a - R o u k h . , suH

Demain dimanche, la F i l l e duX<¡0tfS{
M a j o r . vat5i«í|,'2

THÉATRE-CIRQÜE. - Demain àif^è
Y H o m m e a u masque de fer, drame en 6 cie»-.^
. ^ \ ^ ^ C o q u e t U s . , r . M ^ ^ Z ^

ASSOCIATION ARTISTIQUE. — L'Associalion
firfistique d'Angers, qui fait marcher de
Surprise en surprise par la variété el le
,^oix de ion programme, réserve pour de-main

dimanche une aiidition des plus inté*
ressentes. Il s'agit d'une jeune irliite, M"'
M A R I E P A L I C O T , dont les dJjpManles lerooli
même d'apprécier leroe^f|iji|lfluxlalenfsi}'
le piano avec clavierâ|iîÉ||| ii.

G R Ê L E , NEIGE E T ïmmkims. ^ ^

Un vioUni or&gQ s'est ab&üú, dâas la nml >

Des gréions énormes sont \o(ùhés ptnddnl

ia viIJed'une coucha épmse. ' j/
Un grand nombre de vitres sont brisée». ^

' Onapprunû que des inotïdaWom onf cofr-
tnencé dans les vallées de ia Vi/fline et de /a
Seiche; elles aUeignenI lesffla/Bespr^^^^.

L'hiver commence, dit/e/'w/''*«í'i;S^
Mercreài malio, âhuit heures, là neige w
bail à gros uocoasà Trojea.

^ On tigonledeB chutes de %S e»'.'fÎ
Puy-de-Dôme. Jes Ardeinnes. ^ffJJifui^^
le Pas-de-Calais ; eo Belgique, á



Lfl
vallée de l'Oise esl aujourd'hui absoliîi;

'"ne l'eau partout ; lous les terrains de
Cfeil à Baauvais et niénae au-delà sont inon-

^^]e\iài. la Compagnie du chemin de fer du
fiûda envoyé une équipe de terrassiers à
5 ô(.Pflul pour y faire,des tranchées desti-
L à per'n^"'"^ l'écoulement de l'eau qui ,
^SreU'oie ferrée. - ^

rjCXiéétfG dLe Sau.mu.r*

M s

{^aprefflière représentation à Saumîur de
u l l a - R o u h h , lundi prochain, sera pour le
^!(,lic de cette ville une véritable solennité
Lâlrale- Plus de vingt années déjà se sont
écoulées depuis son apparition à l'Opéra-
(jggjique, et aucun directeur ne nbus avait
.g'ert encore la délicieuse partition de Féli-
jjjo David. L'honneur de monter ce brillant
jp r̂a-comique était réservé à MM. Pellin et
Serin. Qu'il» veuillent bien recevoir, à celle
occasion, les remerciements et les félicila-
(¡001du public.
Puisque la représentation de U l l a - R o u kh

doit avoir, pour le plus grand nombre des
judileurs, tout l'atlrait de la nouveaul,é^,,
oous croyons devoir faire l'analyse de cette
(Bûvre musicale.
Pour ceux qui n'ont pas lu le poème de

Thomas Moore, dont le texte a fourni les
icènesdu libretto, l'on pourrait croire qu'il
l'agilici de quelque personnage fantastique
de la famille des Bug-Jargal. Le titre pro-met

à l'imagination des faits héroïques. On
s'attend à voir un être légendaire, haut de
plusieurs coudées, épouvantant la terre et
défiant le ciel de son poing formidable. Ras-
jurez-vous : il n'est question que d'une
faible temme, ni méchante, ni pécheresse,
oj révoltée, aimable autant qu'aimante, et
toujours prèle aux dévouements.
Thomas Moore a choisi un mauvais titre.

Il est seul responsable de cette erreur.
Un roi de Boukbarie, qui s'ennuie d'être

célibataire, a chargé Baskir de lui amener
une princesse. Lalla-Roukb, dont on s'ac-corde

à vanter les grâces, la sagesse et ta
beauté. La route est longue entre le palais
delà princesse et celui du roi. Il y a large
place pour la séduction. Quelle responsa-bilité

pour Baskir! En cas de malheur, il
aura la tête coupée. Vous devinez ses an-
xiéiéi. i VM
Ou se met en route. Làlla-Boukb 'em-'*

mène Mirza, sa suivante, et tous les servi-teurs
qu'elle a choisis. Ses parures sont in-nombrables

; de splendides présents lui sont
offerts ; à la cour qui l'attend, elle aura le
pouvoir, l'éclat, lediodème ; et, cependant,
elle est triste.
Pendant le voyage,* un chanteur nomade

«e présente avec sa guzl» ,et soupire une
romanee dont le refrain mélancolique est un
adieu,

— Encore lui! dit Baskir aux soldat»
d'escorte. Arrêtez-le, et qu'on lui donne la
bastonnade.
Le chanteur se redresse ûèrement ; sa

pose est énergiqiie ; on n'ose pas l'appro-

— )e demande sà grâce, dit Lalla-Roukb.
On la lui accorde.;

vMais à la balte is'uivante. on retrouve le
*S«icieo. Cette fois Baskir est exaspéré. Il
iiottiii93tout bas des ordres pour que l'auda-
^'?ux ni'ôchappe plus au châlimeol. Toute-
O " . il veut s'assurer d'abord s'il y n des in-
'^"•gences secrètes entre la princesse et cet
opiniâtre ténor.
, ~- Sauvons-le, dit Lalla-Roukh à sa sui-

, "~ Oui, répond Mirza ; mais comment
l'"«Hhl voici: cet affreux Baskir me fait
cour, malgré sa laideur et ses soixante
Je vais lui accorder une entrevue, pen-

»ni laquelle vous parlerez à Noureddin pour
"'conseiller la prudence.
j *»ant de rejoindre Mirza, Baskir
Dn.!la.*p^r"i'niaceelslsee8,. yd'iesisitéEméiendeLe. l̂eas , t.fean.ct.tei„o

onp,ùn„
l

ara.ce.i„re- ,
r tout à l'enlour, avec ordre de tuei: impv*,
oyablement lout étranger suspect.
'lalheureusement les gardes s'endorment

I r l'efat d'un breuvage que l'inévitable
^°>nieur leur a offert. Lalla-Roukh peut
Jf°c causer un instant avec lui. Elle le sup-
itiipQ^.^'^'oigner. i l répond que cela lui est
«lie N il n'existe que pour elle et p # ï '
les ' / I plus la voir serait pire cent fois que

^f'ures dont oç^Jey_m|naçe ; qu'elle la

,'t)ermelte ou qu'elle le défende, il suivra ses
pas partout et toujours.
Lalla-Roukh l'écoute avec attendrisse-ment.

~ Chut ! dit Lalla-Lonkh un doigt sur sa
bouche; j'entends des pas.
^ C'est Baskir. Il est furieux; car Mirza
s'est moquée de lui ; il cherche quoiqu'un
isur qui faire tomber sa colère. L'occasion
^ êst belle. Il réveille les gardes qui se redres-sent

sur leurs jambes encore mal aiTermies,
et cette fois il fait arrêter le malheureux
chanteur. On n'est plus qu'à peu de dis-tance

du palais de Sa Majesté le roi. Il serait
malheureux d'échouer si près du but. En

lisCOnséquence, pour en ûair avec le séduc-teur,
il ordonne de l'exterminer, malgré les

>"»upplicatioo8 do la princesse, à qui Mirza
dit bien bas :

mv — Ne craignez rien ; je vais arranger
" telà. '
- Elle altire Baskir dans un coin, et elle
lui dit avec une indifférence feinte : y*

— Ma maîtresse l'aime. Au
— Raison de plus. \
—Oui ; mais elle avouera tout au roi, et

.'comme il sera constaté que vous avez mal.
surveillé, c'est vous qui seri'Z responsable.

, Décidément le cas est grave. Que fera
Baskir pour s'en tirer? Une idée lui vient.
1̂1 fait drosser une collation pour deux per-sonnes:

puis il commande qu'on le laisse
seul avec Noureddin.

— J'aime mieux l'avoir pour allié que
*^oUr ennemi, lui dit-il le verre en main. Je
tíi'ñ'i jamais vu le roi, mon mallre ; je le
sers de confiance; mais, entre nous, il ne
m'intéresse que médiocrement. S'il apprend
que tu as adressé la moindre parole d'a-mour

à Lalla-Roukh, c'en esl fait de moi,
de toi aussi pardessus le marché ; la posi-tion

est peu séduisante pour l'un et pour
l'outre. Je te propose un petit accommodej
ment qui sauvera tout. Ecoute-moi bienrJa

,,.£lle l'aime, n'est-ce pas, el lu l'adores ? Eh
bien I mon ami, tu vas l'en aller. Oh I ne te

.récrie pas ; attends la fin. Elle épousera le
eroi. Une fois reine, elle te fera venir à la
cour comme chanteur ; lu deviendras son
"conseiller, puis son favori. Le mari lui-
même te poussera ; seulement, quand ton
élévation sera complète, tu te souviendras

- de Baskir, et tu lui feras une petite place au
" ŝoleil. HeinI que dis-tu du plan? I
• • « r - S o i t ! répondit Noureddin. ÍÚ»

— Alors, je te laisse. ,
Lalla-Roukh a tout entendu. Elle soW

de sa tente pour accabler Noureddin de sa
,colère. Il répond que son engagement n'é-tait

qu'urï jeii, pour sauver sa tête; il lui
demande pardon d'avoir commis cette lá-nchete.

Pour s'en punir, il va se rétracter,
-au mépris de la mort qui l'attend.

— Eh bien! dit-elle, dévouement pour
^dévouement; j'avouerai tout au roi, et je
¿mourrai comme toi, pour le rejoindre dans
un monde meilleur.
£ Mais que signifient ces éclatantes fanfa-res?

Place au cortège du roi qui vienteu-de-
vant de Lalla-Roukh I Voici les pages, les
>'grands seigneurs, les soldats du palais, les
ministres, toute la cour dans des costumes
élincelanls. On forme la baie sur un chemin
j o n c h é de fleurs. Les fronts s'inclinent. Oh !
; surprise! on reconnaît Noureddin ; c'est
lui, le roi 1 il est sûr maintenant de l'amour
de Lalla-Roukh, et, dans sa joie, il par-
'donne à Baskir, qui sera l'époux de Mirza.
Pauvre Baskir, il ne pouvait échapper au
châtiment, sous n'importe quelle forme!
, Ce poëme a tout le charme d'un conte
oriental. Il nous promène à travers les pal-
' miers et les oasis, suite de merveilles et
d'enchantements. C'est bien le sujet qui con-venait

à la musique imagée de Félicien Da-vid,
le chantre du Désert. Félicien David s'est^

fait une spécialité de la musique orientale.
Pour bien peindre, il faut bien voir. Or, Fé-ï
licien David a vu, bien vu. Aussi sa musi-^
que est-elle constamment un tableau.

Après une brillante ouverture (dont les-
artistes de l'orchestre angevin savent faire"
ressorfir toutes les beautés), le rideau se''
lève sur un chant : C'est i c i le pays des roses]'
d'un effet très-pittoresque. On ne saurait»
mieux exprimer les regrets que doivent lais-'
ser aux voyageurs ces contrées bénies. Sui-^
vent les couplets dans lesquels Lalla-Roukbn
dit à Mirza qu'elle aime en secret un in-^
connu. Ce chant est pur comme un chanr
d'oiseau. Le ballet qui-lui succède est ravis-'^
sant ; tour à tour le thème et les développe-ments

en sont exquis. On remarque ensuite^''
un quatuor d'un style large ; puis la cban- i
sou de Noureddin, qui commence comm»-

t une joie el qui finit comme une douleur;

puis le gai refrain de Mirza, dans la co\i4
lisse, appelant Baskir au rendez-vous. i
'-Le deuxième acte se soutient jusqu'atÎ!
bouta la hauteur du premier, et ce n'était
pas facile. Il faut mentionner la cavatine de
Lalla-Roukh, on duo entre la princesse el
sa suivante, l'oir de Baskir, le duo entre
Baskir et Nouredlin, un choeur, uno bar-carole,

six morceaux très-différents de ca-ractère,
mais également distingués de mélo-die;

la barcarolle surtout est remarquable
par sa couleur el suffirait pour le succès de
l'ouvrage. Enfin, comme péroraison, on
entend une marche pleine de pompe et d'é-clat

au moment où Noureddin, redevenu
roi, se présente anx yeux éblouis de Laila-
Roukh; . <
L'ensemble plail, les détails plaisent, tout

je§l charmant dans celte parfiUon. , /
o i t t l i t l I t i l B ' i ^ UOit ,íi)ü!

a'^fitî 'fLES ANGEVINS ET L a l l a - R o u h h .

Angers-Revue, qui nous est arrivée hier
soir, cite les principaux ouvrages de Féli-cien

David : le Désert, l a Perle du Brésil, Her^
culanum, le Saphir, et enfin L a l l a - R o u k h , re-présenté

à l'Opéra-Comique le 12 mai 1862,
ainsi que nous le disions hier, et qui obtint
un très-grand succès. Félicien David était
né à Cadenel (Vaucluse , arrondissement
d'Api, le 13 avril 1810. En 1869, il fut élu
membre de l'Académie des Beaux-Arts, suc-cédant

à Berlioz ; il remplaça ousslce grand
compositeur à la bibliolhèqufi du Conserva-toire

do musique. Félicien David mourut à
Sainl-Gertnnin-en-Laye, le 29 août 1876,

Citons maintenant textuellement Angers-
Revue :

« Les Angevins ont eu l'occasion d'ap-_
plaudir autrefois le Désert, sous la direction'
de son auteur. En effet, Félicien David, qui,
était lié d'amitié avec un de nos compa-
Irioles, M. G.-P. Duperray, ancien chef de.;
pupitre des seconds violons au Théâtre-Ita-,
lien, voulut bien venir dans noire ville ac-'*
compagne d'artistes parisiens, alors indis-,
pensables pour une inlerprélaUon orches-i
traie convenable, diriger l'exécution de cette^
parution. Le succès fut complet Si Féli- '
cien David était encore de ce monde, il au^^
rail certainement tenu à Venir, comme tous
les grands compositeurs de notre époque,'*'
apportera nos concerts populaires l'appuie
de sa haute personnalité, nous en avons la '
ferme conviction. ^

» Après le grand succès de L a l l a - R o u k h à i
rOpéra-Comique, un train de plaisir fúi^^
organisé d'Angers à Paris pour aller applau-.,
dir l'oeuvre nouvelle du maître. En repre-nant

cette charmante partition, MM. Pellin'jj
et Serin ont fait preuve de goût et d'intelli-u'
gence. Disons pour commencer que cette.^
oeuvre agréable peut être entendue de tous,*'
et (pour employer la formule habituelle) que
la mère peut sans danger y conduire sa
fille, ce qui est assez rare par le temps"
[d'opérettes) qui court.

» Deux mots à la hâte sur l'inlerpréla--
lion : - ' ' ' ^ " ^ ' . . « i

» Citons-(Îabord en première ligne M | |
iGustave Pellin, absolument remarquable ;
notre scène doit être fière de posséderont'
artiste do celle valeur. M"'^ Danglade el Mlv.
Isaac ont été ébouriffants do verve; lesa
choeurs et l'orchestre parfaits comme tou-jours.

N'oublions pas le ballet où les char-"
mantes soeurs Reuters ont soulevé les bravosH
de la salle entière. La mise en scène tout ¥
fait exceptionnelle a prouvé le bon goût de
la direction. Nous reviendrons sur cetteC
excellente représentation. En attendantiis,
nous ne saurions trop engager les amateurs
de bonne el saine musique à aller applaudir
le charmant opéra de F. David dont rinterr;¿
prélalion esl certainement supérieure à ca
que nous avons l'habitude d'entendre suio
notre scène »

\/X. vltL V Illustrée, 10 cenUmes
isiarjstai, ^MAISSAHT TOUS LES DIMANCHES.

Sommaire du «° 86: Entre eux. Une dernière
session. Oùest la différence? Entre la poire ot le
fromage ou le mariage libre. Amende honorable'.
L'a victoire remportée par Oustry. Pauvre Préfet \ i
Les présages. Eh bien! qu'en dites-vous? C'est'
édifiant. Grève donc. t
Abonnements: 8 fr. par an ; 4 fç. pour 6 mois^a

10 centimes le numéro. Dans les gares, les bonnes
librairies, chez lesmarchands de journaux. — Bu-
iiéaux, à Tours, rue Richelieu, 13.
ii''-' Se trouve, à Saumur, chez M. DÉZ^, libraire.

"Direction de MM. GASPARD PELLIN et PAUL SERIN

L U N D I 20 novembre 1882,

Rcpi-i^Heititatlon «xtraorainalre

LALLA-ROUKH
*• Opérfl-coiniquo en 2 actes, paroles

do MM. Michol Carré et Hippolyto Lucas,
iiiusiquo do Félicien DAVip,^._.i. ,i

)v,i.i:«f «cíe .• LaVallée de Gachemire.'-i'>''5^*'•
S» acte: Le-Palais d'été du roi de Samarcàndo. •
NOTA. — Il y aura 20 minutes d'eotr'acle entra

le 1" et le2» acte; , =f.' *
D i s t r i b u t i o n :

Noureddin MM. Gustave PoUin.
Baskir Charles Isaac.
Kaboul Godivier.
Bakbara Monard.
Un esclave........ Delaunay.
Lalla-Roukb. .';;::5^;Vi.ífí.^- M » " Marie Redouté.
Mirza . . Danglade.
Dignitaires, seigneurs, musiciens, eunuques,

esclaves, gardes.
Au 1" acte : DANSES.—Divertissement réglé

par M. RouGiEB. -ail. <.-! î.u, •
L E S ALMÉES , dari^ par'"M"»» Laura Reuters, ,

Elisa Reuters, Hélène Reuters. î
L E S DAYADÈRES, dansé par M"«» Maria í

Strocchio, Mario Beau , Annette Fournier, Anna '
ot Adrionne Dercé. i

Le spectacle commencera par : : t «^.A, . ' M
A P R È S Ï . E BA l C " - ' ' ' " - ' " ' " 1

Comédie en 1 acte, dfi MM. Siraudin,
Delacour et Choler.

CoJebec, M. Limy ; — Henriette. M"" Genin.

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 heures.
S'adresser, pour la location, chez M. COUBANT,

ruédela Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du ThéâtréJii:'! H^^MI

BOURSE DE PARIS
pu ;17 NOVEMBRE 1882.

Rente 3 0/0. . 80 »
Rente 3 0/0 amortissable . ' •
Rente 4 1/2. , . . .l^'g^ î* 109 25
Rente 5 0/0. . . . . \ ; . 113 90
Obligations du Trésor(anciennes) . 504.
Obligations du Trésor (nouvelle^} . 509 ».

IH. AWIBAÏIIT, r t ^
vence, informe ses clients qu'il sera à Sau-mur

dimanche 19 et lundi 20, ce qui ne
l'empêchera pas de revenir le premier lundi
de décembre et la veille, comme il le tait
chaque mois. ''"^^^t X

rniMTDF '^^ Rhumes, Grippes, Bronchites, irrifrc-
u U l l l I l i J talions de Poitrine el de Gorge, le
Sirop et la P â t e pectorale de Na f é de Delan-
grenier possèdent une efficacité certaine, cons-tatée

par des Membres de l'Académie de Médecine;
sans sels d'Qpium, tels queMorphine ou Codéine,
on les donnera sans crainte aux enfants atteinfs
de toux ou de coqueluche. Dépôts dans les Phar-s
macies. _____

M A L D E D E N T S . - L'EAU du D' OMÉARA,*]
calme à l'instant la plus vive douleur el arrête la ;
carie. Vente dans les pharmacies.

L E SANG, C'EST L A V I E m ^

Le ROB LECH&UX re l î l e rougeconoentréa
et lodurés, garanti sans mercure, tortirle, punn«
et régénère le sang. ^^^^ ja force aux en''

iLe
fants lymphatiques, aux

jeunesAllos et auxfemmes anémiciues,aux
convalescents et aux vieillards affaiblis.
DfÎD I r f U A tt V ilétruitsansreîoucetsans

iLe nuD L L b n A u A fé,<;inie toutes les im-puretés
contenues dans le, sang.

prime la Constipai ion, évite les congestions.
ù f î Q i îTi^'UilSSY"'^'^'''*' rapidement les

LcnyO LLljnftUAs/anf/es, Démangeaisons,
Eczémas, P l a i e s , D o u l e u r s , Toux r e b e l l e , Asthme,
R a c h i l i s m a , Dépôt de l a i t , etc., etc.

GUÉRiSON DE DARTRES VIVES OE 10 ANS
• Je n ' a i , mon e l i e r Confrère, que des éloges à vous f a i re

[. sîir l a préparation de v o t r e ROB LECHAUX, } u i
i€ donne des résultats v r a i m e n t surprenants. En V o i c i un
i« entre autres. — U n e jeune femme s o u f f r a i t h o r r i b l e m e nt

de d a r t r e s vives q u i l u i c o u v r a i e n t une p a r t i e du corps.
Depuis plus de 10 ans e l l e était en t r a i t e m e n t sans aucun

• résultat. En q u a t r e mois, au moyen de v o t r e Rob

«Lechaux et de v o t r e Pommade antl-dar-
• treUSÔ, i ' " " 0 obtenu une guérison complète. Depuis
€ plus d'un an e l l e j o u i t d'une p a r f a i t e santé. »

NORY, Pli-" de l'école de Paris, à Mayenne.
DftDI meilleurrecons-:

Le H U D LE . L » nA UA tituant que l'on puisse
donner pour réparer les forces des jeunes
Rûiisalïailjlis parles études et des hommes
épuisés par le travail.
Q no I ICPU A i lY «aranf/ sans m e r c u r e , rem-

'LenUD Lt l r n t tUA p l a c e avantageusem"'
l'iiuile de foie de morue, et peut être donné
aux plus petits enfants comme aux gran-des

personnes. ' •
[ Envoi gratis d'une broch. inléress" avec attestât norabr
Leflacon4fr.; eipéd. franco de. 6 û. pour une cure contré
'mandat-poste de 21 tr. adresse à Mario LECKtAUX
phamaacieij-Cliimiste. rue S.iinte-Catheriiie, 1C4. Bortlaniir'

AîlL ^GODE'f, propriétaire-gérant



jiíociúarii:.«4

I
D'une dólibéralion prise,le quatorze

octobre mil huit cent qunlre-vinKl-,
deux, par l'Assemblóe géuérnle extra-ordinaire

des actionnairos do la
Compagnie F r a n ç a i s e d'éclai-rage

«ft de chauffage par le
Gaz, s¿(tíét(i aiionymo, niori au ca-pital

do cinq millions do francs, dont
le siôge est àParis, avenue do l'Opéra,
n" 18, ^ <• • •

Il appert :
Que l'Assemblée a accepté l'apport,

dont U sera parlé ci-après, fait à la
Compagnie française d'éclairage et de-
chauffage par le Gaz, par h Société en
commandite du gaz do Calais et do
Saint-Pierre-lès-Calais, existant sou»
la raison :
Oabrlel Deliaynln et 111«

et Ci» «
Approuvé les conventions dont i l

sera également parlé ci-après, passée»
avec MM. GABBIEL et ALBERT DKUAY-
KiN personnellement ;

Décidé d'auguienler do quatre rail-lions
do francs le capital de la Société,

par la création de huit mille actions
nouvellesdo cinq cents francs chacune,
donnant droit aux dividendes de l'exer-cice

en cours 1882 1883; dit que
ces actions seraient attribuées , six
mille entièrement libérées à la Société
GABRIEL DEBAVNIH et FILS et C" en
représentation de l'apport, et deux
mille aussi entièrement libérées à
MM. GABRIEL et ALIERÏ DEHAÏNIN
porsonnelleu(ent par suite des conven-tions

passées avec eux ;
Désigné un commissaire à l'effet de

faire un rapport sur Insdits apports,
conveutiops et attributions ;
Décidé de plus qu'à l'avenir l'article

7 des statuts serait ainsi conçu :
« Le fonds social estfixéà neuf

» millions de francs divisé en
» dix huit mille actions de cinq cents
» francs chacune, entièremanl hbé-
• rô«s. -i;^---
» Le capital social pourra être

» porté à un. chiffre supérieur par
» une décision de rAssemblée géoé-
» raie sur la proposition du conseil
» d'administration»;
Décidé en outre que les résolutions

par elle prises ne recevraient exécu-tion
que si. sur le rapport du com-missaire

les actionnaires approu-vaient
les apports, conventions et at-tributions.

H
Aux- termes d'un acte reçu par M*

MABOT - DELAQDKHAMOHNAIS et M* ,
DoNO», notaires à Paris, le vingt-sept !
octobre mil huit ce{)t> q^atce-vin^^t.- l
deux, la SoGiélé; GABRIEL DEHAYNIN
et FILS etC"a fait, apport à la Compa-gnie

française d'éclairage et de chauf-
rage par le gaz, contre l'attribution '
sus-rappelée:

1» De l'Usine à gaz desservant les
villes de Calais et de Sainl-Pierre- :
lè3«C*lais ( Pas - de -Calai» ) ; ladite
usine sise à Saint-Pierre-lèi-Caliis,
ensemble les bâtiaienls d'habitation
et d'exploitation, lés divers emplace-ment

», cour» et jardins ; le» niacbine»,
appareils, canalisation , lanternes,
tuyaux , brancbenients, le matériel
de toute nature mobijo ou, scePé ; le
fond» industriel, la clienlÂle el l'acha-landage;

et les droits à tous traités,
marchés el conventions eIi:^tanl avec
tou^.parliiqubprfl,. ól.ablissomen.ts, so- Í
ciété? Dt,aiip3|nií!r^lLoas.;>

2° Et da la promesse de trans-mettre
à la Compagnie française,

aussUótr après qu«: l'agréaient des
municipalité» à celte transmission
aurait été obtenu, les droiis à
la concession de l'éclairage au gaz
de» ville» de: Calais et. de Saiut-
Pierrerl)è»-Caliii, pour l«ut le temps
eo restant à Courir et expirant : :
pour la ville do Calai», le trente et
un dôoembr» mil neuf cent vingt,
et pour la ville de Saint-Pierre-lès-
Calais, le trente septembre mil neuf
cent dix-neuf,
Avec condition i
Que-Jusqu'à ce que cette tranmia- ,

sion ait été autorisée et réalisée, '
l'exploitation desdiles concessions
serait continuée par les représentants
de l à Société du gaz de Calais el de
Saint-Pierre-lès-Calais ; Í

Et quecetioSociélé tiendrait compte
à la Compagnie française, au furet
à mesuréde leurs encaissements, des
produil«î;dft, celte expiuitation.

ni
Aux termes d'un acte reçu par M '

MAHOT-DÍBIAÍ)ÜKBAMTOHMAIS et M* Do-
MOM, notaires à Paris, le vingt-sept
octobre mit huit cent quatre-vingt-
deux, MM- GABRIEL et ALBKHXDK-
MAiMiN, contre l'aiiributioa ci-dessus
rappelé», ont renoncé aux droit» de •
gérance^ui leur appartenaient dans la ,
Société eu commandite foraiée pour
l'exploitation de i'uiiUft à gas de, Ca-lais

et do Saint-Picrro-lôs-Calais, et se
sont engagés à donner leur concours
à la Compagnie française pour l'ex-ploitation

do celte usine h gnz et pour
la direction de ses travaux.

IV
D'une délibération prise par l'As-

sembléo gi'néralo exlraordinnir." dos
actionnaires do la Coinpiifinin fraii-
çuiso d'éclairage el do chauffage par
le gnz, le vii)i;t-sopl octobre m i l huit
cent quatre-vingt-deux.

Il appert :
Quo l'Assemblée, après lecture d«;

rapport du commissaire, a approuvé
déñnitivenii-nt:
L'apport fait par la Société GABRIEL

D&QAYNiM ET [FILS KT C " ;
Les conventions passées avec MM.

GABRIEL et ALBERT I)F.HAYNIN ;
Et les : attributions faite» tant à

cette Société'qu'à MM. DSHAynm;
Et a déclaré que les résolutions

par elle prises le quatorze octobre
mil huit ¡cent quatre-vingt-deux
étaient devenues définitives.

Une copie de chacune de ces déli-bérations
et une expédition de chacun

de ces actes d'apport et de convtin-
tioos ont été déposées le treize no->
vembre 1882:

Aux greffes du Tribunal de com-merce
de Saumur et do la Justice de

paix du canton sud de Saumur.

Pour extrait etmention :

• Signé : GABRIEL DEHAYNIN, ALBERT
DEHAYNIN, FOULON DB
VATILX. I'ODRCASSIES, GIJEZ,

' JULES ROSTAND , adminis-trateurs
; et MAHOT DELA,-

QUBHANTONNAIS, UOtairO. V.'

illude de M" MÉHOUAS, notaire
6 Saumur.

A V 1-: N I) W E

UNE TRÈS-JOLIE MAISON
DE MAITRE

Nommée LABRARDAYE,

Située commune de Vivy, sur la route
qui conduit des Deux-Saurs à L o n -gue,

à 1,500 mètres des Deux-
,Soeurs, 500 mètres de l a g»re pro-jetée

du chemin de fer de Saumur à
>i't"Baugé, et ÎO kilomètres de Saumur.

Cette maison est composée au rez-
de:cbaussée de salons, salle à man-ger,

celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie; au 1"étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin- potager, prairies,
bosquet», cours d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 5 hectare»
3^ ares 85 centiares.

S'adresser , pour traiter et pour
avoir des renseignements : à M'MÉ-
HouAs, notaire à Saumur; à MM.
SMON, propriétaire à Bocé, et GRIF-

, PATON, expert à Beaufort. (319)

.-Etude, de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

ÉTABLISSEMENT D'ENGRAIS
i M f f * - Très-important,

•m^: X S ;k 13. M 13 R .
S'adresser au notaire. (630) •

• ''^ q
^f^^- ; ' "TÂTIA
^VAadQ de M» GAUTIER, notaire • 45'-

A L OU E R
Pour la Saint-Jean prochaine.

Située à Saumur, place de la
Bilange,

Actuellement occupée par M. GALLdi^
cafetier.

S'adresser, pour traiter, à M. DAN-TON
, propriétaire à Doué , ou à M*

GAUTIER, notaire. -

ou A L O V E R r^ f̂'^^
Pour la Saint-Jean prochaine

Avec J A RD IN
COURS, RBUISS KT ËCURIR.

S'adresser à M* GADT|BB, nplairei!
ou à M»» PAPILLON, rue du Presby-T •
tore. ^5^):,

Hospice deMontreuil-Rcllay.

Étude da M» IIACAULT, notaire k
Montrcuil-Bollsy.

PAR ADJUDICATIftN,

En l'étude t l par le ministère de
M« HACAULT, notaire, '

liO mardi &d é c e m b r e l^iSAt
A m i d i,

Dl] LA 0AS€11ÈRË
Située commune de Saint-Pierre-à-

Champ {Deux-Sèvres), et par
extension communes de Çléré et
de Passavant,

Consistant en : bâtiments d'habittH
tion et d'exploitation en parfait état;'^
terres labourables, prés, vignes et un
boi» taillis, le tout en un tenant d'une
contenance tolalo de40 hectare»,
proxiniKô dos bourtjs de Saint-Pierre-
à-Champ et de Passavant.
Détail facile.
Mige à, prix : 76.000 f r .
Il y aura adjudication sur une seule

enchère.
Pour plus de détails, voir les pla-'

cards affichés.
S'adresser, pour avoir des reasei-

gnemcnts, audit M» IIACAULT, notairo, t
dépositaire du cahier des charges el
des plans. (640)

Etude de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur.

VE1\TK MOBILIKllK
Pour cause de départ.

Le DIMANCHE 26 novembre 188it
à nddi, au Chapeau, communede
Saint-Lambert-des-Levées. il sera
procédé à la vente aux enchères
publiques des meubles et objets
mobilier» dépendant de la commu-nauté

do biens qui existe entre M.
et M " MiCHON-AuTiF.

On vendra :
Batterie de cuisine, tables, chaises,

fauteuils, bois de lit, tables de nuit,
couettes, rùatelas, couvertures, ar-moires,

commode, secrétaire, garni-i-!
ture do cheminée, draps, serviettes,''
nappes, basculfl , bouteilles vides et
autres bons objets.
* On paiera comptant, plus dix pour
cent. (643)

Élude de M» BRAC, notairo à SaumuP^
successeur de M'LEBLAYBV: "

Par adjudication^'-'^
Le dimancbe « o noTembrÀ"

a 1 11. apr«M m i d i . >'
En Pétude de M*BRAC, notaire, place

dfila Bilange, 27,

MAISON DE C A M P A G NE
.4« Petit-Puy, commune de Saumur,
Comprenant 5 pièces, dont 3 à cbe-

tuinée, buanderie, cave dans le roc.
P 'Jardins superposés.

' Contenance totale : 5 ares.
Vue magnifique sUr la Vallée.
Mise à prix: 4,000 fr.

Une seule enchère adjugera.
Cette iiiaison dépend de là succès-*

slon deM» » Trubert. ' I

S'adresser, pour visiter, ^ans la
maison même, «ÎÎ ; 9luo-(59ô)

Etude de M* BRAC, notaire tj
h Saumur. Oi! ;;>•!

DE TERRAINA BATIR
.Ai I'angle de l a rue de Bordeaux et dt

la rue du Champ-de-Foire,

(, .fc. , PAR AWDDICATIOH

En r^tude de M« BRAC, notaire,
;, jU).:dljpia9«Xte n « v « i n | i r e.
I A 9 l i e u r e * .
lUse pvlx: "l.OQO fr.

i.. La premiire encb^re adjugera.

' ' On demande un appreiiU, de-
covateuT.
S'adresser k M. Gustave VI«\|<BAC , .

39, |uo du Poi;leil-Loui», 040;) ;

Btuds deM' AUBOYER , notaire 4
Saumur, pUce do la BiUuge, 23.

BN (IBOS ou EN DIÎTAlL,

DIVIIRS IIOIIi:i]IHl.S
Situés sur les communes de Saumur,

Dampierre, Varrains et Soutay.

C o u B l H l a u t c n » T a v í l e l e s .

Cotlo vente aura lieu le dimanche
26 novembre, àmidi, cnU mairie
do Dinipierrt, par le ministère do M*
AuBOïBR, aVec l'assistance do M.
BBROBON, propriétaire à Ch&tellerault,
chargé do la vente.

Ces biens proviennent de M"^* veuve
Frebot.
Pour plu» amples renscignomenlL,

l'adresser kM» AuBOYBB,j\^lfirf.

A IL (^17 S m
PBÉSBNTBMBNT

In JARDIN bieu alTruUé
AÏÏC MAISON D'HiBlTlTlOII, • - " • • i

te tout d'une contenance de i hectare
> 40 ares environ,

s i t u é A Itt C r o i x -V e r t e . f>
Puiti, bassin et manège, belle écurie

et servitudes.

S'adre>ser k MM. GAU^et FER-
RAND - CHATBIGNBH , propriétaire» k
Saumur. (631)

PBÉ8ENTEIIBNT,

NAISON BOURGEOISE '
Avec cavea, « e r v l t a d e a et Jar^'

d l u b l e a aUTrulté, ^ '
Ancienne route dt Tours, à 10 minuta

de l a gare d'Orléans.

S'adresser k l i ; D D P O M T , 52, rue
Dacier. w i a i M » - » M Ì U (SSB)..-»!

(TiiioB^^s'i l i 0 U E . R ,
• SilqK'^CpiuJsBNTEHBHT SI

PORTION DEMAISOSI,
Sise i SOD mitres de la gare d« %

Ghaci-Varralns, ni
Avee Mrwltude*. belle* e«^ve«
> et J a r d l n . .jU

S'adresser k H. Alexandre CABJIBT^ •
propri6tairo k Varraias. (S^1)_:!K,|

is

IO.

IftuRRLtieoeqn

»

c.unsoMieaudilvaguetriri
|
edcoemin.en

»

seeinnBatlms
«

a

ciiiaoi^bit1fnlte«m.
s

"6e'"Ltt«m̂̂,«ûM.T!a'4,
\ Reptésenlationdan»l6,i»i\w

demande de suite un^ttYliav^^'

" , U N MÉNAGE demande vm |>w
lo mari comme cocher, iatd'miert!
coromissiounaire , la ì^ì&m ^tml
fettisinière ou bonne d'entant. ™
* S'ailresBer au bureau du iomn\l

m DÉSIRE trouver un honiii,,
pour cultiver k moiUé un vasta j îtdi

S'adresser au bureau du'joutn»!'

S'adresser au bureau du iourui '

'BON ET FORT Cmm
S'adresser au b«pau du iourml,

m TRÈS-BON o m k

( i S'adresser aubureau do ioutasl,

' ' ^ous recommandons aux am t̂efi
dé bon .pbtage' lé T à ç i o e a M
J. CARRÈR'P, dont la qualité sii|)t
rieure à toiig ceux fabriqués jusqilï
ce jour a une réputation justemeiil
méritée. ^j.

Les soin» appotrté» à la prémM
de ce produit'eii ont fait léclioî
.préféré. ' •

' ' ' * ' A - SAUMUR, chez MM; TEQOTÉ,
COOflseiir, GAHBEAn-RÀTOOiS, MûUAI
fils, négociants, et dans les principani
ffiaga^i^S d'épicerie et de coDfiserie.iiii

.. Propriétaire des JMAGASIIVS €le • l a PA IX

i,",,,^ Situés rue d'Orléam, à Saumur,
informe sa nombreuse clientèle, que le faux brw t̂ .q^i ajéfél^JHrf"^

qu 11 quittait les affaires est déqué de tout fondepient. , '
"'"II proûle dô cette occasièn pour rappeler à sa clientèle qu'«W
trouvera comme par le passé, dans ses magasins, un çiioa
considérable de toutes les Marchandisiès B-r A CES P""^
00£ DËFlfeNT JOUIR CONCURÏlBIÎCE,

Thés

Qüfhté supérieure

o ,®*J5*«^ \ * co •• 1 80 ; % I t . et 2 £r. SO le 1/2 kil. - V a n i l l e : 2 f î̂
, ? . Îfrr., ?5Û0 eelt .33 ffrr.. llee' l1//22kkii|l.. ^ . , 5^ et

THÉS NOIRS mélange extra, qualité suptoure.: 1 Î^-, ^'^^ '
fr. 28 la boîte. ' " ^ ' uoturMh

SAUMUR, chez MM- TROUVÎ, confiseur. GínnEíV-^^^ím^.¿/ (235)
iciants, et dans las'ptiocipaiix magasins d'épicerie eruec^^^^

'h
A

négociants

^ V E L : C ! , E , W J V ^'

Poudr» d« Rte »péol«ÍW'práp»ré« »M •""'"^^ I Â
PAR CONSÉQUENT Û'UNE A C T Î O N SALUtAIRE

,piAU

V^Vfi.- « £ »AWU-'^^^ A WriJïi JV- AAWA-* lalliaf fili»*"*
111* Ut aiUiMiU at bTliUile, u^ii ioaiis-nU» «« t«i«t «> "'''^ , ««dsi"""

ritus —-H^i Ch. FAY; invonto^ i"
8B A^ÉFiEU DEB iiwrrATlWS '^""'^

V Mjemcìù du Triliunctf o í v i / de la.

f : f ^

Siurour, imprirçisri» «l»!?' f^^^''

de M. Godet.

u l U M ,
CertifUpair HmprinWf


